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Eva Herzog est candidate à la 
succession de Simonetta Som-
maruga au Conseil fédéral. La 
Bâloise l’a annoncé une semaine 
après la démission de la cheffe 
du Département fédéral de l’en-
vironnement, des transports, de 
l’énergie et de la communica-
tion. «Je m'en sens capable, a-t-
elle assuré lors d'une conférence 
de presse qu'elle a ouverte en alle-
mand, en français et en italien. 
Les problèmes ne me font pas 
peur. J'aime trouver des solu-
tions entre les différentes opi-
nions.» Cette candidature suit 
celle de la conseillère d’Etat ber-
noise Evi Allemann. La direction 
du Parti socialiste tient ainsi la 
double candidature féminine à 
laquelle elle rêvait à haute voix, 
dès la semaine dernière.

Adulée à Bâle
Eva Herzog est la Albert Rösti 

du Parti socialiste: dès la démis-
sion de Simonetta Sommaruga 
connue, le nom de la sénatrice de 
Bâle-Ville s’est collé en haut de la 

liste des favorites pour prendre 
la suite, tout comme le Bernois 
est le plus souvent cité dans la 
succession d’Ueli Maurer. Dans 
la géopolitique confédérale, Eva 
Herzog a plusieurs atouts. Son 
parcours est de ceux dont les 
parlementaires raffolent: après 
avoir brillé pendant quinze ans 
comme ministre des Finances 
dans son canton richissime, où 
elle négociait avec les patrons de 
Roche et de Novartis, elle siège, 
depuis 2019, au Conseil des Etats, 
à côté de représentants de can-
tons alpestres aux soucis bien 
éloignés de Bâle la cosmopolite.

 Dans ce temple du conserva-
tisme, certains disent d’ailleurs 
que la greffe n’a pas encore pris. 
Qu’importe, cette sorte d’humi-
lité est très appréciée sous la Cou-
pole. De quoi lui garantir une par-
tie des 46 voix sénatoriales lors du 
vote du 7 décembre, si elle devait 
figurer sur le ticket socialiste, ce 
dont personne ne doute.

Eva Herzog est une femme à 
l’intelligence et à la force de tra-
vail hors du commun, assurent 
celles et ceux qui l’ont côtoyée. 
Elue au Grand Conseil bâlois en 

2001, elle accède au gouverne-
ment de Bâle-Ville quatre ans 
plus tard. Elle prend la direction 
des Finances, un domaine qui 
l’éloigne de sa formation d’histo-
rienne. La socialiste a rédigé sa 
thèse de doctorat sur l’histoire 
de la gymnastique dans le can-
ton de Bâle-Campagne, où elle a 
grandi. Elle va faire un sans-faute 
comme ministre des Finances, 
aidée par une conjoncture écono-
mique favorable. Au point de sur-
prendre son monde en 2010, en 
étant candidate à la succession de 
Moritz Leuenberger. Adulée dans 
son canton, Eva Herzog était une 
inconnue à Berne. C’est Simo-
netta Sommaruga, alors conseil-
lère aux Etats, qui sera élue.

Une injustice qui se prolonge
Comme ministre des Finances 

cantonale, Eva Herzog a défendu la 
réforme de l’imposition des entre-
prises, troisième version (RIE 3). 
Cette votation l’a fait s’affron-
ter à son parti, et en particulier 
à son président d’alors, Christian 
Levrat. La lourde défaite qu’elle a 
subie dans les urnes n’a pas nui à 
son parcours au Conseil d’Etat, où 

elle s’est fait réélire triomphale-
ment. En 2019, elle a obtenu trois 
fois plus de voix que les deux can-
didats suivants au Conseil des 
Etats. Mieux: cet échec a parfait 
son image de socialiste au fait des 
intérêts de l’économie. Un posi-
tionnement centriste qui ne peut 
lui nuire sous la Coupole, aux yeux 
des partis bourgeois.

Bâle-Ville n’a plus connu de 
conseiller fédéral depuis 1973. 
L’élection Eva Herzog réparerait 
ce qui est vu comme une injus-
tice qui se prolonge dans ce can-
ton contributeur net à la péré-
quation financière et qui, comme 
tel, fait largement sa part dans la 
solidarité qui fédère le pays. Reste 
son âge. Eva Herzog aura 61 ans en 
décembre. Cette proximité avec 
l’âge officiel de la retraite peut lui 
porter préjudice. On sait que la 
direction de son parti veut mar-
quer un coup en imposant au 
Conseil fédéral une mère d’en-
fants en bas âge, inspirée qu’elle 
est par les exemples de Jacinda 
Ardern, première ministre de la 
Nouvelle-Zélande qui a donné la 
vie pendant son mandat, et de 
Sanna Marin, première ministre 

finlandaise et mère d’un enfant 
de 5  ans. La candidature d’Evi 
Allemann répond à ce canon. 
Eva Herzog y répondait en 2010. 
Aujourd’hui, ses enfants sont 
grands. Comme l’a subtilement 
glissé l’autre sénateur socialiste 
candidat à la succession de Simo-
netta Sommaruga, Daniel Jositch, 

cet aspect peut également être vu 
comme un atout. L'âge ne devrait 
pas entrer en ligne de compte, 
selon la Bâloise. «Les compétences 
d'une personne sont plus impor-
tantes», a-t-elle répondu avant de 
regretter que «lorsqu'une place 
s'offre à une femme qui s'en sent 
les compétences, on sort tou-

jours un argument pour l'empê-
cher» d'y accéder. Evi Allemann 
avait choisi l'option d'une inter-
view au Tages-Anzeiger pour 
faire connaître sa candidature, 
dès mercredi. La Bernoise de 44 
ans a dû argumenter sur la possi-
bilité d'être une conseillère fédé-
rale et une mère d'enfants en bas 
âge. En Suisse alémanique, cette 
thématique rebondit d'un titre de 
presse à l'autre.

La conseillère d'Etat bernoise 
en charge de la direction de la 
justice, des affaires communales 
et des affaires ecclésiastiques, 
a été conseillère nationale pen-
dant 15 ans. Si elle a quitté le Par-
lement en 2018, elle a siégé avec 
bon nombre de celles et ceux qui 
décideront de la composition du 
futur Conseil fédéral.

On attend la décision de deux 
autres élues: la sénatrice juras-
sienne Elisabeth Baume-Schnei-
der et la conseillère nationale 
thurgovienne Edith Graf-Litscher. 
Une séance du groupe parlemen-
taire socialiste agendée aux 18 
et 19 novembre doit décider du 
ticket que le parti soumettra le 
7 décembre. ■

Le Parti socialiste tient son ticket féminin
CONSEIL FÉDÉRAL  La conseillère aux Etats bâloise Eva Herzog est favorite dans la course à la succession de Simonetta Sommaruga 
au Conseil fédéral. Sa cadette, la Bernoise Evi Allemann, a également fait connaître sa candidature

«Les problèmes  
ne me font  
pas peur.  
J’aime trouver  
des solutions»
EVA HERZOG, CONSEILLÈRE AUX ÉTATS
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L’heure est matinale, le train bondé. 
Malgré ses deux imposantes sacoches 
d’ordinateur, Séverine Evéquoz se fau-
file dans le wagon-restaurant pour 
attraper l’une des dernières places 
libres, afin de pouvoir agrémenter l’en-
tretien d’un café. On sent l’habitude. 
Depuis 2019, la Verte pendule entre 
Lausanne et Berne, pour les besoins 
de son travail de collaboratrice scien-
tifique à la division biodiversité et 
paysage de l’Office fédéral de l’envi-
ronnement. Ce job à «l’OFEV», comme 
elle dit, c’était un rêve, tant elle a tou-
jours admiré «la qualité des travaux de 
cet office». C’est également une suite 
logique dans un parcours qui l’a vu 
passer par l’échelon communal (délé-
guée nature et paysage à la ville de Lau-
sanne), puis cantonal (cheffe du pro-
gramme «Nature en ville» de l’Etat de 
Genève).

Aujourd’hui, pourtant, l’ingénieure 
en gestion de la nature se dit prête à 
quitter ce «job de rêve» pour continuer 
d’œuvrer pour l’environnement, non 
plus au cœur des services de la Confédé-
ration mais au sein du parlement. L’éco-
logiste est candidate à la candidature 
des Vert·e·s pour défendre leur siège 
au Conseil des Etats lors des élections 
2023 suite au départ d’Adèle Thorens. 
La décision de cette dernière de ne pas 
se représenter a précipité les réflexions 
de Séverine Evéquoz. Elle sera bientôt 
fixée; le choix sera fait ce samedi par 
son parti réuni en assemblée générale 
à Renens. Cela s’annonce serré pour la 
Lausannoise de 42 ans. Le second can-
didat à l’investiture, le conseiller natio-
nal Raphaël Mahaim, est une personna-
lité. Visible médiatiquement, influent, 
il a davantage d’expérience.

Séverine Evéquoz promet de «se 
battre jusqu’au bout». Elle croit en ses 
chances, soulignant son engagement 
pour l’égalité (elle est cofondatrice 
du réseau politiciennes.ch), ainsi que 
l’importance de conserver une élue 
vaudoise à la Chambre des cantons, 
le ticket de gauche comptant déjà un 

homme en la personne du socialiste 
Pierre-Yves Maillard. La Vaudoise cite le 
travail de ses collègues de parti, la Neu-
châteloise Céline Vara et la Genevoise 
Lisa Mazzone, mais aussi de la PLR fri-
bourgeoise Johanna Gapany, car à ses 
yeux la représentativité ne s’arrête pas 
aux femmes de gauche.

L’ingénieure met encore en avant 
ses connaissances des rouages de 
l’administration fédérale, ainsi que 
sa maîtrise de l’allemand, y compris 
la fachsprache (langage technique) 
propre aux arcanes du pouvoir ber-
nois. Celle qui préside actuellement le 
Grand Conseil vaudois est persuadée 
que «son parcours atypique» peut par-
ler à l’électorat vaudois. «Il me permet 
de me sentir aussi à l’aise à une fête de 
la raisinée qu’à un colloque universi-
taire sur le thème de la ville a-t-elle un 
genre», souligne-t-elle, avant de glisser 
en riant: «Pour preuve, lors de la récep-
tion pour ma présidence, il y avait des 
vélos et des rillettes de sanglier.»

Enfant du Chablais
Ce parcours atypique débute dans le 

Chablais vaudois. Séverine Evéquoz 
grandit à Chessel, petit village adossé 
à ce Rhône qui fait ici frontière avec 
le Valais. C’est une enfance de la cam-
pagne, avec les jeux en forêt et le vélo-
moteur comme symbole d’indépen-
dance. Son père agronome et sa mère 
greffière communale s’intéressent 
à l’actualité, mais sans être engagés 

politiquement. L’adolescente, elle, 
aime la nature. Elle suit un apprentis-
sage de fleuriste. «Se mettre à 16 ans 
à la disposition d’un patron qui se bat 
pour faire tourner son entreprise, se 
retrouver à la sortie de l’école obliga-
toire avec un horaire de 45 heures par 
semaine, devoir ensuite batailler pour 
partir quinze minutes plus tôt afin de 
se rendre à une formation que vous avez 
payée de votre poche, c’est une expé-
rience qui vous forge», relève celle qui 
ne s’imagine pas encore mener une car-
rière politique.

Le déclic survient en Allemagne. 
Son CFC en poche, Séverine Evéquoz 
effectue une année comme jeune fille 
au pair – «l’Erasmus de l’apprentie» 
– à Fribourg-en-Brisgau. «Dans cette 
ville, j’ai découvert la vie estudiantine, 
d’une richesse que je n’aurais pas ima-
ginée, avec beaucoup de jeunes qui 
s’engageaient.» Au retour, elle passe sa 
maturité professionnelle, accumule les 
stages, s’accroche et décroche en 2006 
un Bachelor à la Haute Ecole du pay-
sage, d’ingénierie et d’architecture 
(Hepia) de Genève.

 «Une évidence»
La jeune femme commence à tra-

vailler pour le Service des parcs et 
domaines de Lausanne. Elle est frus-
trée de constater que la biodiversité 
et la qualité paysagère ne sont pas suf-
fisamment prises en compte dans le 
dicastère dirigé alors par un certain… 
Olivier Français. Pour faire avancer ses 
idées, elle s’engage en politique chez 
les Vert·e·s, un choix de parti comme 
«une évidence». En 2013, elle entre au 
Conseil communal de Lausanne, où elle 
copréside son groupe, puis devient en 
2017 députée au Grand Conseil.

Le café est depuis longtemps terminé 
et le train s’approche de Berne, la dis-
cussion se fait moins formelle. La Cha-
blaisienne d’origine évoque sa passion 
de la montagne. Membre du Club alpin 
suisse, dont elle préside la commission 
environnement, elle est affiliée à la sec-
tion des Diablerets. Elle ne peut cacher 
une certaine émotion au moment de 
parler du glacier qui, cet été, «s’est 
cassé en deux» sous l’effet du réchauf-
fement climatique. «En matière d’écolo-
gie, nous sommes à un point de bascule, 
il y a une prise de conscience, mais tout 
reste à faire», conclut Séverine Evéquoz 
sur le quai, avant de se faufiler au milieu 
de la foule de la gare de Berne. ■

Une relève verte pour les Etats
VAUD  Les Vert·e·s décideront ce samedi 
qui défendra le siège d’Adèle Thorens 
au Conseil des Etats en 2023. Parmi les 
candidats, Séverine  Evéquoz, l’actuelle 
présidente du Grand Conseil et ancienne 
fleuriste
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Le chantier Léman 2030 de la gare 
de Lausanne est à l’arrêt. Au vu de 
l’évolution démographique, les pro-
jections pour 2050 montrent déjà 
qu’un nouvel agrandissement de la 
gare de Lausanne devra avoir lieu. 
Le secrétaire vert’libéral 
de la section Grand Lau-
sanne, Olivier Bolomey, 
prend la plume dans le 
quotidien 24 heures et pro-
pose de faire transiter les voyageurs 
par la «gare fantôme» de Prilly-Mal-
ley et par celles de Pully.

Qu’est-ce qui vous pousse aujourd’hui 
à faire part de votre indignation dans 
le dossier de la gare de Lausanne?   Les 
autorités lausannoises et canto-
nales ont mal géré cette affaire. En 
Suisse romande, nos élus restent 
trop souvent dans la passivité et 
attendent de la Confédération et 
des CFF qu’ils mènent la barque. En 
Suisse alémanique, les gouverne-
ments avancent l’argent et les pro-
jets se mettent en place. Nous 
aurions pourtant les moyens de 
faire de belles choses, vu la santé 
financière du canton de Vaud et 
notre force d’innovation, mais nous 
souffrons de l’attentisme de nos 
élus. Néanmoins, ces retards et ces 
problèmes de gouvernance peuvent 
aujourd’hui ouvrir de nouvelles 
opportunités.

A quoi pensez-vous?   Tout se cristal-
lise autour de la gare centrale de 
Lausanne, où transitent des mil-
liers de voyageurs et qui sera déjà 
trop petite en 2050. A moins de 500 
mètres de là, la gare du Flon est le 
point de convergence des trams et 
métros, mais il y a un souci de liai-
son entre elles deux. Une idée lan-
cée par les vert’libéraux il y a une 

dizaine d’années a été reprise au 
Conseil communal à Lausanne, par 
les Verts, pour imaginer une inter-
face souterraine, un cheminement 
piéton, qui relierait ces deux points. 
Autre chose: concevons la mobilité 
à l’échelle de l’agglomération. La 
gare «fantôme» de Prilly-Malley est 
assez peu desservie: il faut que tous 
les trains régionaux et RegioEx-
press s’y arrêtent, et que les voya-
geurs convergeant vers l’Ouest 
lausannois y descendent.

Même chose du côté de l’Est lausan-
nois?   Oui, la même solution devrait 
être apportée aux gares de Pully et 
de Pully-Nord. Là aussi, les TL 

(transports lausannois) 
ont un rôle à jouer pour 
proposer ensuite des liai-
sons efficaces. Ces solu-
tions alternatives relative-

ment simples à mettre en place 
auraient pour avantage de désengor-
ger rapidement la gare de Lausanne. 

Vous questionnez aussi la troisième 
voie entre Lausanne et Genève: pour-
quoi s’acharne-t-on à la faire au 
même endroit que les autres?   
J’évoque un autre tracé possible, 
celui du Sud-Léman. Pourquoi res-
ter bloqué lorsqu’on voit qu’entre 
Coppet et Lausanne, on manque de 
place pour créer cette troisième 
voie? Les infrastructures ferro-
viaires viennent d’être rénovées 
entre Genève et Evian grâce au 
Léman Express, il suffirait de 
remettre en service la ligne du 
«Tonkin» entre Evian et Saint-Gin-
golph pour permettre une liaison 
directe entre Genève et le Valais, 
ainsi que le Chablais vaudois. Cela 
diminuerait la pression sur la ligne 
Lausanne-Genève et pourrait 
même servir de tracé alternatif en 
cas de perturbations sur ce tron-
çon. Une autre possibilité serait de 
rester de ce côté-ci du Léman et 
d’implanter une nouvelle ligne CFF 
un peu plus sur les «hauts» des dis-
tricts de Morges et de Nyon, soit un 
nouveau tracé qui passerait le long 
du pied du Jura vaudois. Cette idée 
aurait en plus pour avantage de 
développer l’offre en transports 
publics dans cette région. ■

CFF  L’enlisement du chantier de 
la capitale vaudoise et la passivité 
des gouvernants consternent le 
Vert’libéral Olivier Bolomey. Il 
propose de développer deux 
gares en banlieue pour mieux 
répartir les voyageurs

«Il faut déplacer la gare 
de Lausanne à Prilly»

Le Grand-Pont  
à Lausanne 
bientôt rouvert  
Après 46 semaines 
de travaux de 
rénovation qui ont 
chamboulé les 
déplacements au 
centre-ville, la 
réouverture du 
Grand-Pont 
approche. Il 
s’agissait de pallier 
la dégradation de 
l’ouvrage, 
construit en 1844, 
notamment une 
étanchéité 
défectueuse. «Les 
délais et le budget 
de 11,5 millions de 
francs ont été 
parfaitement 
respectés pour ce 
chantier 
extraordinaire qui 
a représenté un 
défi fantastique», a 
affirmé hier la 
municipale 
lausannoise des 
finances et de la 
mobilité Florence 
Germond. (ATS)

MAIS ENCORE

«Je suis aussi 
à l’aise à une fête 
de la raisinée  
qu’à un colloque 
universitaire»
SÉVERINE EVÉQUOZ
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